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LE BOIURU,
NO~ A~L 5AUS. >A:G TVES GENS DE BELL3 E-I..

AVIS.

Ceux de nos abonnés qui ne conservent
pas la file des numéros du " BOURRU,"

nous obligeraient beaucoup en nous faisant
parvenir les 14o. 2. 19. 28. 29. et 30.

VARIÉ TÉS.

CHAN SON.

.-Natre archevêque de Conßans.

I.

Le bon citoyen L4 ouis-M'chel,
bst un p'tit politique.

Esi un p'tit 101.... (bis)
Est un p'it politiqNe.

P7ti; pot...
* 1t un p'ut politique.

Le petit homme, tout d'abord,
tait fort sociable
Etait tort sot.... (bis.)

Etait fort sociable,
Fort sot....

Etait fort sociable!

III-

Et ma'ntenant ce n'est plus ça:
C'est un giand fanatique.

C'est un grand fat.... (bis.)
C'est un grand fanatique,

Grand fat....
C'est un grand fanatique.

[V.

Il vogue bien fatalement.
Sur la mer de ce monde.

Sur la mer de.... (bis.)
Sur la mer de ce monde,

Mer dg....
Sur la mer de ce monde.

V.

II mourffa 'en suis bien certain,

Sur son lit couleur jaune I
Sur son li'cou, (bis.)

Sur son liticouleur jaune!
Li'cou,

Sur son lit couleur jaune !

VI.

La prière on récitera
Du formulaire antique.

Du fort mulet,.... (bis.)
Du formulaire antique,

Mulet,....
Du formulaire antique.

VII.

Puis après on l'enterrera,
Avec ses fermes Suisses.

Avec ses fers.... (bis.)
Avec ses fermes Suisses,

Ses fers....
Avec ses fermes Suisses.

" Delhi, 1829.

"Si, par impossible, il m'était jamais
arrivé, dans mes plus jeunes années, d'être
planté là, avec toutes les circonstances ag-
gravantes du genre, par une femme que
j'aurais aimée passionnément ; si enfin,
j'avais été réduit d'une façon quelconque à
l'état de l'âme que les Anglais nomment
dead blanck, alors, mais alors seulement,
j'aurais pimé aussi à être empéclié de penser,
par le mouvement rapide d'un cheval vi-
goureux, ou par l'impuissance de la fatigue,
ou peut-être par l'absorption, intus-suscep-
tion, comme disent les médecins, d'une
large dose de porto.

" Il faut n'avoir rien dans la tête, ou du
moins il faut n'y avoir rien de très-agréable
à posséder, pour se priver, comme font les
Anglais, de la faculté de ruminer les senti-
ments que l'on éprouve et les pensées qui
vous visitent.

" Si jamais vous me voyez faire comme
eux, galoper sans but, comme une mécani-
que, ou boire silencieusement une couple
(le bouteilles de vin, vous pouvez être assua
rÙ que j'auraisur le cœur quelque secret bien
triste.

" Par un brouillard pareil à celui d'hier
matin, mais d'où ne devait pas sortir un so-
leil ausdi chaud, car c'était en France, au
mois.du novembre, je me souviens d'avoir

galQoopé les fashionables de Calcutta,

avec un sentiment vif de bonheur.
" D'abord, il faisait froid, et, par la rapi,

dité du mouvement, je repoussais cet enne.
mis, le froid. Puis j'étais seul, dans de
lieux solitaires et sauvages. Il y avait en-
core quelques fleurs tardives.dans les prai-
ries, mais pâles et sans parfums. Les feuil-
les jaunies couvraient déjà la terre, et les
bois offraient les riches teintes <le l'autotnçe.
Je cherchais à résqudre le problème sui-
vant:

" Mme. m'aime-t-elle, ou ne m'aime-
t-elle pas ?

" Quand je penchais pour l'affirmative,
je laissais aller mon cheval au pas; je ne
m'occupais pas de lui.

" Quand, au contraire, la négative l'em-
portait, pour fuir une idée si horrible, je ga-
lopais à toute bride, et trouvais une satis-
faction particulière à passer par les sentiers
étroits et pleins <le boue.

" Tant galopai-je ainsi, qu'à la fin je me
perdis au milieu des bois et des bruyères,
J'entendis alors le bruit de deux chevaux
qui s'approchaient au galop, et, dans le sen-
tier que j'avais perdu, je vis passer comme
deux ombres, une grande figure blanche de
femme, suivis d'un valet paysan, avec son
large chapeau : c'était Mme. "*.

" Je courus ir.stinctivement après elle.
Elle montait un poney ; moi, j'étais sur
un noble cheval de bataille qui avait laissé
son maître à Waterloo ; le fus bientôt près
.d'elle.

" Alors je me demandai pourquoi je Pa-
bordais, et je regrettai amèrement ma dé-
marche; il était trop tard cependant poyr
reculer. Je pµrlai; surpris de la trouver
seule, par un jour si froid, sous son'habit de
cheval, et si loin du château, allant si vite,
elle qui aimait à aller si doucement.-Elle
me dit qu'elle avait comme moi perdu son
chemin dans le brouillard, et qu'elle ne ga-
lopait que pour se réchauffer. Mais je vis
qu'elle avait pleuré. Je descendis de mon
cheval pour sangler le sien, car la selle
n'était pas solidement assujettie. Elle me
tendit la main pour me remercipr.

e" Je remontai, et nous revînmes ensemble
aussi lentement que possible.

" Nous nous sommes promenés depuis
bien des fois ensemble ; mais nous n'avons
jamais galopé.

" Voilà, mon ami, ma théorie du galop."
Je lisais dernièrement cette lettre, aivant

de la transcrire, à un ami très-intime, qui
en prit comme moi copie, et l'envoya ir-
médlatement à la femme qu'il aimait' aee
cette simple addition au bas:

QUEBEC, JEUDI, 3 NOVEMBRE, 1859.yes.. 1.
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" Madame, lisez ceci et snyez-bumaine
Vous avez un cheval, et mbije n'el ai
pas ; et pourtant c'est moi qui aldpe !'"

M. te CHEVALIER TACHE'.

Le dernier numéro du Courrier du Cana-
da contient les adieux de M. le Chevalier
J. C. Taché au journalisme canadien.

Nous regrettonàs sincèrement la retraite
de ce Monsieur, qui a su si bien défendre

al véritables irtérets des Canadiens Fran-
vais et des Catholiques.

Nous lui souliaitos qu'il trouve dans la
vie privée, le bonheur qu'il aurait cherché
en vain dans la carrière dè journaliste.

EST-IL FOU?

On est tout naturellement porté à se fai-
re Cette question quand on voit le Citoyen
Michel louanger quelqu'un aujourd'hui et
un peu plus tard le tourner en ridicule et
essayer à de faire passer pour un sot. Mais
€ette question vient là comme un luxe le
enurtoisie, car toute personne <le bon sens et
qui n'a aucune sympathie pour l'asile de
Beauport, ne peut disconvenir que si Michel
n'est pas fou, il en a furieusement les ma-
nièfes et le raisonnement, et pour prouver
-que ce que nous avançons est parfatement
d'accord avec la vérité, nous allons mettre
en regard, deux articles le l'Observaeur,
cette guenille ignoble et infâme, dont l'un
du 7 septembre 1858 et l'autre du 27 octo-
bre dernier.

LIsEZ

L'Observateur du
7 septembre 1858.

En parlant lu vais-
Seau " Rosalie" comis-
truit par M. N. Ro-
48, il dit : " La me-
g.uiserie ne cède en
rien à la charpente.
M. Rosa a su emplo-
yer des hommes qui,
pour nie pas avoir ex-
pnoé n'en sont pas
moins artistes. Il y a
surtout sur le pont
pourprocurer le la lu-
.mièî ei la chambre un
abat-jour exécuté par
M. F. Jul en, quife-
ra partout lionneur
eu genie canadien.
Cette muirre a conté

L'Observateu, r lu
27 Octobre dernier.

"Monsieur Jul..
aime qu'on le vante.
Quand les flatteurs
font défaut, il devient
son propre admîira-
teur. Un jour tu
notaire anglais, le
rencontre par basard,
en contemplation de-
valt un abat-j>ur.

-- Etes-vous l'au-
teur dle-ce clef-d'ou-
vre ? demanda lan-
glais qui le conais-
sait de réputation.

-Oui, Monsieur,
répondit fatuiteneî?t
notre héros.

-Est-ce vous qui

de travai- et est.-aus-
si admIible par l'i-
dée quepar la forple

emMen~e natMÔnal
est le sujet de l'ou-
vre."

-Oui, Mon.sieuîr.
,-Est-ce ivous qùi;

faitesc 1la~
I Monsieti-,

Et pendant cinq
minutes l'anglais s'a-
musa à lui faire dire
qu'il était l'aiteur de
toutes lai parties le
l'ouvrage. Enfin vou-
lant en finir, il d -
mada s'il avait fait
aussi les castors et les
serpents qui étaient
représentés sur l'a-
bat-jour.

-Est-ce VOUS, dit-
il, qui laites les bê-
tes?

-Oui, Monsieur.
-Vous êtes donc

cet homme de qui
t'on parle tant à la
Basse-Ville ?

-Oui, Monbieur.
12ianiglais ne pou-

vait pousser plus l>in
Il'interrogato.">

Il est facile de voir l'importance des ar-
ticles publiés sur PObservateur, quand on
voit des contradictions aussi palpables et
des injures lançes atsi gauchen.ent à une
personne à qui il faisait naguères les com-
pliments les plu flutteurs. Michel se dat
des injures à lui-même car il a été la per-
sonne qui a le plus flatté M. F. Julien, à
propos de l'abat-jour exécuté par lui.

Dans tous les cas, Michel e.st un maître
sot car de deux choses, l'une : Ou M. Ju-
lien est un habile ouvrier, ou' il ne l'est pas.
S'il l'est, l'article de l'Obserrateur du 7
septembre 1858 se trouve contenir la vérité
et celui du 27 dernier, être un <le ces arii
cles comme ceux que contient générale-
ment l'ObservaIeur, c'est-à-dire, marqué
au coin de la malice et de la sottise.

Et de l'autre côté si M. Juliei n'est pas
un ouvrier habile, Miclhel mentait cli-oité-
ment, comme il etu a l'habitude, lorsqu'il
nous le don1liait pour un art;ste consommé.
Le fait est que M. Julien est digne <le igu-
rer avec les meilleurs o.ivriers de Québec.

Cela nous rappelle une anecdote assez
comique qui concerne le même article du 7
Septembre 1859. Michel y donnait autsi des
louanges méritées à l'artiste-sculptenr qui
avait orné le vaisseau, sans pou[tant donner
son nom.

M. Stanislas Drapeau qui avait visité ce
vaisseau, publia sur le Courrier du Canada

Ùn petit article où il donnait à chacun le
tribut (le louanges qju'il méritait, sans, lui
non plus, nommer le sculpteur. Il était
dopc parfaitement d'accord avec l'Observa-
teur.

Cependant tout le monde fut surprit de
v que-lqu-s jtitrs après Michel, injurier

gç.ssèrement Mr Drapeau, parce que celui-
chi 'avai îas nominé le sculpteur, alléguant
que ei ce ulpteur n'avait pas appartent) as
pirti1éerate, M. Drapeau l'aurait bien
louangé nommément comme il aait fait
pour les autres et comme L'Obàervateur
l'avait fait lui même.

Mr Drapeau eut la uondescendance..-.
crire à Michel, pour lui dire qu'il ntvait
fait autre chose <tue ce que L'Obserrateur
avait lait lui-même et que Michel devait
mettre ses lunetts et relire son article.

C'est ce que fit Michel, et il fut con-
traint d'avouer qu'il avait calomnié hasse-
ment M. Drapeau, qu'il avait agi sans6ré-

flext:on et comme un sot qu'il était et qu'il
est elcore.

Que cette leçon lui soit profitable 1

g--

Combien de soirées n'a-t-il
à grelotter à la feiiêtre,
Pour avoir le bonheur du voir
et sa bien ainée

BIOGRAPHIE

DU

pas passées
simplemeun

la siihoutt

Louis Michel Darveaui, Ecuyer, N. P.,
Renfermint toiutes les actions rerrarquar
hies du Petit Citoyen Démocrate jusqu3
ce jour.

(Suite.)

Arma vfrumqu. e

VIII.

Avant de parler ile la carrière polid-

qoe
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que de Louis-MIchel, je consaeerai quel-
ques lignes à ses ainurs avec sa chère
.enîriette, charmante personne née à St.
Wch, d'une: famille fort estimable. En
1851, LoîuisMichel fit connaissauce avec
elle ; mais, par malheur pour son repos,

n Monsieur mHuot avait aussi ses visées
et prétendait à la main de la jeune fil-
le 1 M. Huot était un garç,mn ben
fan(tié, prèt à entrer en méniage con-
sidérat ion iuii n 'est pas à dédaigner !
Lotui-M.*el, au contraire, avait l'air fort
nausade et surt"ut jaloux et rie pou-

Vuit prononc ouvenablement le mot dle

tiariage ; de telle sorte (u1'il dléplut, tu ilt
d'abord, à ilù. mère le la fille et n'eut

presque 1his d'amcès dans Ia maison ! Ah !
messieurs les jeines gens qui voulez vous
marier : si vous voulez avoir la fille, 1lai-
tez la mère ! Autremeut. gare à vous !
Dernaiidez à Louis-Mic-i combien, dle
chagrins, il lui en a couité le ii'acvouir pas mis
la mère lais ses intérèts ! Combien de
soirées ii'i-t-il pas passees à grelotter à la
fenètre, simplement pour avoir le bonheur
de voir la shllîorunette dle sa. bien-imée !
lUe combien de lrmes n'a-t-il pas arrosé son
netit journal, consaei aux el-reis de son
-soeur ! Combien de vers mal digérées sur
ats angoisses et le désespoir dle son àme,

'y a-t-il pas insré, ! Combien de me-
naces n'a-t-il pas pro!f2rées c.atre sai rival '
Heureusement queL!uis-Michel se sentait
faible, très-faible ; car autrement ie pense
b en qu'on aurait cu uii crime de plus à. eii-
régistrer sur la liste de tous ceux qu'ont fait
cummettre l'ana>ur et sa sour la jalousie

Quoiqu'il en sot, M. [Liot, dans le cours

de 1853, obiint la main lide i belle H.enriet-
te et épousa ls Péglise S. Roch, tarilis
que Mjhc4el sarrachat les cheveux et appe-
lIsit toutes les firies à son secour, pour se
venger citi lirron qii lui enlevait son tresor
De ce jour, il gratv son amotir bien plu
profondément dans son cSur,, et jura sei
grands di jeux qu'il attendirait la mort natu.
relle de so riya , s'il le fallaiit, et qîu'î
réussirait à conlaqiérir l'ange terrestre, qui
seul, pouvait. le rendre heureux

Deux aus et demi a duré le supplice If
Loiis-Michel ! Ces ueux mis et demi on
éte-comnposés le dauze siècles chacun.! E
pendant tout ce temps, il ne s'est pas ér ouk
un seul jour sans que Lris-MicheI ne soi
desceiidu à St. Roch poair juter un coup
d'oil dans la maison qu'oce pait M. Huot
rue de la. Couronne, près de M Marois
C'est dans cette maison qui a brulé l'été
dernier, que M. Huoot faýait la commerci
de rarcthand ises sèches. Notre petit démno
era-e y venait donc chaque soir et, par le.
vitrines, visitait des veux tout l'intérieur dc

*lcîgis. Lorqu'il avait, le bonheur le voil
Henriette, il écrivaitcams son petit jour-
nal, dont je ne connais. pas. la couleur
car il n'en a plus, des phrases comumi
cèlte-ci : Aujourd'hui, j'ai vsu ma bonn
atnriette / Elle était en négligé et la

vait sa vaisselle. Ou comme cette autre:
JPai en le bonheur de voir, aojourd'hui,.'
mon adorée. E/le était en grande tenue
charmante de beauté et de parure ! Ou
encore : Ce soir, ma bi-u-aimée jouait
aux cartes avec Iuot ! Quel/e figure
exécab/e que celle do cet étre-/ù, et sur-
tout quel nez ! -C'est ainsi qu'il se
vengeait de son ennemi, par ce que c'é-
tait le moyen le moins dantgereux

Etait-ce tout ce qu'il faisait vis-à-vis die.
son adorée ? Je n'en 'sais rien. N'a-t-il
pas continué d'écrire très souvent à Hen-
riette à qui il faisait parvenir (avant le ina-
riage, bien entenlu)ses let res en employant

tu petit ménage bien innocent ; c'est-à-dii-
re qu'il se faufilait la nuit daus la cour et
qu'il déposait ses billets. dans lai. goûttière,
par le moyen, d'une échelle appuyée sur
le toit de la maison ? L'histoire n'en fait

il avait pris femme, puis il, en ava!7 pris
plusieurs autres en sorte qu'il fut 1'pbjet
d'une poursuite pour bigàmie.--La poice
l'a arrêté dans une chapelle au be?,- mihieu
de son sermon.- Silvet stein réussi t tegen-
dant à s'échapper utis iL a 'te rerw à

Un Rívf asso IIIJrstR.-Unl rérend
p)redjaN,. M- Cilley, de l'Egliserér4Ègde
de.:, Universaliste (On. ne suit guère ce gpe
cela. veut dire), a enlevé, de la villee
Dexter, la tille de NL WitherelC mirire
d'une aute égjise et rédacteur d'unyjitrgal
protestat.-La jpune personne. - k ue
treize ans et on rappuorte.qie le ravugur
était sorti avec la jeune fille sous ifré-
texte d'aller mettre des fleurs sur la totgbe
de la défunîte femnte. d. révérend Cilley..

pas men-tion. -Une annonce dée decês, publiée dans
Après trente mois <le martyre, Louis-Mi- un jouri-ui de Q >éec, se termine par ces

chel a pu respirer librement ; car Illiot est mots: " La. déflinte laiisse pour déplorer
mort, le 7 juilet, 1855, laissant sa pauvre sa. perte un époux.inconsolable et douze en-
Henriette dans un deuil qui'elle ne dlevait fants e». bas iàge." Sans s'aventurer trop
oublier que juste dix-mois auprès, jur pour loin danis lu champ les hypothèses, dit le
jour, heure pour heure ! car, le 7 janvier, Courrier du Etais-Uuiç il est bien permis
,b857, dans la même église de Saint Roch, cle supposer (lir cette femme qui laisse 4er-
elle jurait à son, constant Michel amour, fut rièré elle douze enfarts en bay dge, n'était
et fidélité ! mariée que depuis quelques anîuê.s, et qüe

Je ne dirai, pas ce qu'il reçut en dot,, seu- sa famille eût doublé peut être, si la Môrt
lement je mentionnerai qu'il restait <le Pai?- a ir laissé âaes cheveux, le temps de Wa-
cien niagasin dle M. H1uot quelgnes pièces chir.;
d'ouatte prise que Louis-Michiel sut bien Ce sont (ls exemple. noubre'x d'une
utiliser pour se doiner une tournure un e fécndié semblable qui font la force, l'or-
respectCble oguel et. tout s- nli population erma-

clienne-franç.aise. Dès qui'uný vo)yiageur
entre e ve ietsatiom av.ec um habitani lep

Sbords clu SuiitLatireiit, il.peut être certain
rentendre bientôt cette lurase,. stéréoty--
pée, pour uisi dire, sur toutes les lèvres de

»Tamll pays ût- Monsieur, lctrque l'Angleterre
Aesi entrée en possession le cette province,

« nours étions soixanite mide ; auijoutrd'hu),.

&5- Nouis prions noq albonitý(s dle la nous sonmes près un million, sans qu
et <le lac Ville cie nous fai- nous suit venubablnquante Français eacent

re pealrveIr glans, et tots nspiele d'ici nous serons se-
sommes qu'ils nours doivett. Un ze miillions le eari adiensFran'çis

Cete augmentation (le population, qui.

~ ns d-Qu'u4A est. sams exeiide dans les temps mieries,.bort qulS ai ure peut se i.parer qu'a l'accroinme.

ment des Israélites en Egypte, s'explique-
p porrsqto a visité quelques familles can -

dit'nues'. En premier 'lieu, les centenàires.
pay sont pas ra es et quelque étmangetque
cela enarasse, il existe encore n assez.

FAITS DIVERS. granus nombre sie bns vieux ;autants né
sur les bords dr Sait-Laurent, sanubre-

UNcmpagne et delavilledeno s fa -g nu drapeau français. Secondement, le&
re parVERTI im diaTEment,-I C -e g Canadiemns se marient très jeunes, et voient

Unu révérend ministre (le la religion réfor- tgrandir encore le bon nombre de leurs en--
tnme qu'mn appelait le o Juif e nverti," - i ns de C s-Fres i les.
pour avoir abandonné le royaume de Judas homme ne smnt plus q p'au lat, o u.le et
pour celui de Llu er, vient d'être fait pri- au bonnet de nuit. e
soniier (tans le Vermont sous les circons- Un sexagénaire caradien qui à le ial.
tances purticulières. -M. Silversteim avait, heur de perdrei sa femme l pleure, sne.
comme 'tant d'autres, été fait prédicant de ute, c npre elle la mérite , raiscon ne
l'évangile.réfurmé mais en. nime temps tarde pas à sentedre dire en versant d

FAIT DI.ERS grad nmbrede bns ieuxhabtant né
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armes: " Cette pauvre défunte m'a fait
a vie si douce que, pour rendre hommage à
a mémoire, je n'hésitérais pas à épouser
ne femme qui lui ressemblerait." Natu-

ellement, la pareille se retrouve tôt ou
lard, et les mariages des septuagénaires
avec des filles de vingt ans sont moins rares
au Canada que partout ailleurs.

Quoique vivant sous un ciel rigoureux,
les-Canadiennes se développent très rapide-

oent. Plusieurs d'entre elles sont déjà'
mères à un âge où, en France et dans les
1tats du nord, les jeunes filles dorlotent
encore des poupées. Il y a peut-être à
Montréal, autant de mariées de treize ans
qu'à la Nouvelle-Orléans ou dans leb con-
tbées plus méridionale. Mais les Canadien-
nes-Françaises sont aussi fécondes que les
femmes du sud le sont peu. En France, un
homme qui a sept enfants croit avoir bien
mérité <le Dieu et de la patrie. On parle
de lui dans le village, et, autrefois, le gou-
vernement subvenait, en partie, à ses dé-

-penses de ménage ; mais, zur les bords du
Saint-Laurent, les familles de quinze eh-
fants sont très ordinaires, et il n'y a guère
de village qui ne renferme deux ou trois
-familles <le viigt à vingt cinq enfants.

On raconte, à ce sujet, une histoire assez
plaisante. Nos lecteurs savent ou ne sa-
vent pas que le clergé canadien se maintient
encore pu moyen de la vieille dîme; mais
cet impôt, qui se composait primitivement
de la dixième partie des revenus des con-
tribuables, a diminné peu à peu, si bien
qu'aujour-l'hui la dîme ne prend à Phabi-
tant què la vingt-troisième partie (le sa ré-
colte. Un paysan des environs de Québec
se voyant, un jour père pour la vingt-troi-
sième fois, envoya son poupon au cuiré,
pour lui payer la dime de mariage. Fût-ce
par simplicité d'esprit ou par esprit <le sa-
tire ? le prêtre n'en sut rien ; niais il adop-
ta le nourrisson et Péleva.--(Gazette de
France.)

DéFI D'UN LDITEUR A BDLONDIN.-L'é-
diteur du McKea-n Citizen eqvoie à Bloii-
din, le célèbre équilibriste des chûtes du
Niagara, ce plaisant défi :-Un fil télégrit
p bique sera tendu, de la rive canadiene,
. rectemenit au-dessus de la cataracte. Le
rapporteur de ce journal, chaussé <le bottes
àlécuyère et portant le costume d'une cuii-
sidiêre allemanue, s'avancera jusqu'au mi-
49u du fil, avec une pipe de terre commune,
en guise de balancier, poussant devant lui
un porc et une vache, chargé sur le dos
d'un poèle à fourneaux, d'une cage à poules,
d'un lit avec ses matelas, d'une barrique de
Leger beer, d'un fauteuil de barbier, et de
divers ustensiles de cuisine. Il déposera
alors son fardeau et se mettra immédiate-
.t au lit. 4prqs une sieste d'un quart

deure, ý, se lèvera, s'habillera, prendra
s, verre de bière, ;raira la vache, tuera le
porç, le prépsgrs,.le fera cuire et déjeû-
nera. Il fera ensuite 130 sauts -périlleux-,

avalant un ouf durant chaque évolution, et
au moment où il sera suspendu dans les
airs ; il se penchera sur la pointe des cor-
nes de la vache, saisira la cage à poules, en
tirera consécutivement chaque volaille dont
il tordra le cou, balancera la cage au bout
de son nez, le poêle sur le pouce. de sa
main droite, le lit sur le pouce de sa main
gauche, achèvera de boire la barrique de
bière et fera un speech allemand aux foules
éhahies qui le contempleront sur les rives.
Après quoi, le foreman du même journal
viendra le rejoindre, les yeux bandés, les
pieds dans un sac, parcourant le fil électri-
que sur les mains. Tous deux donneront
une représentation de la scène de pugilat
créée par Aenan (le Morrissey, et échange-
ront *quelques coups (le pieds et de poings
et quelques black eyes. Le spectacle se
terminera par la déclaration <les plus ten-
dres scènes d'amour de Roméo <le Juliette.
-On ne dit pas si Blondin a accepté.

ANECDOTES.

-Un journal de la Nouvelle-Angleterre
publiait, il y a soixante ans, la recomman-
dation suivante à l'adresse les législateurs
américains:

" Nous voudrions que toutes les femmes,
de quelque âge, état ou condition qu'elles
fussent, filles jeunes ou vieilles, veuves ou
matrones, qui, pour amener un homme au
mariage, emploient sournoisement des
odeurs, essences, remèdes, cosmétiqu.es,
fausses dents, tours <le cheveux et perru-
ques, souliers à talons élevés, robes décol.
Ictées,jupes a queues oi traînantes,-soient
soumises à toute la riwueur (les lois, com-
me coupables <le pacte avec le démon,
magie, sorcellerie, et lie toute union ac-
comnplie gréce à (les moyens aussi dénaturés
et diaboliques, soit déclarée illigitime et
sans valeur !"

Où en serions-nous aujourd'hui, si une
pareille loi se trouvait tout à couprnmise en
vigueur? -

-PATRIet ET sON JUGE.-Patrick, la
veuve Malary me dit que vous lui avez
volé l'un <le ses plus beaux moutons. Est-
ce vrai?

-Oui, votre honneur.
-Qu'en avez-vus fait, Patrick?
-Tué et mangé, votre honneur.
-Oh ! Patrick ! Patrick ? Quand vous

serez face à face avec la veuve et son

ton que vous prétendiez que j'avais volé,!

-Un Jeune poète qui était lié avec
Piron lui avait envoyé un faisan. Le len.
demain il alla le voir et tira de sa poche une
tragédie sur laquelle il venait le consulter.

.Je vois le piège, dit Piron, remportez
vite votre faisan et votre tragédie."

ANNONCES.

GRAND BANQUET!

Louis-Michel doit donner ces jours-ri
1D banquet oÙ il sera parlé de la pei-
ne de mort par Pégé Huot, où Bat.
tiste dira bien (les choses qu'il a déjà
dites, où Michel parlera de ses chagrins,
particulièrement de la peine que lui a
causé son ami Willam!

Ce banquet aura lieu à la Salle Jacques-
Cartier.

Adolphe présidera. mais ne touchera à
rien pour ne pas briser son ratelier.

Le banquet sera terminé par un discours
débité par M. de la Touraine, par lequel ce
brave homme prouvera, en montrant son
ratelier et un certain crâne appartenant à
Pégé, que défunte Rossinante a bien mé-
rité......des rouges.

MIC H UD.

AUX AMIS DE MICHEL ET DE
SON JOURNAL !!'

Les amis de LOserva/eur sont resper-
tueusement invités à faire une collecte
pour acheter du caractère à Louis-Michel.

Il a grand hesoin d'L, son ami Pégé ne
pouvait lui fournir que <les b.mouillées.
d'opium, et l'encre ne prend pas dessus.

Quiconque lui fera présent <le quelques
cédiles recevra en échange des 5, qu'il a
reçu en présent, pour avoir publié Plannm-
ce de ceria fabricant de caractères aux
Etats-Unis.

LAROCHE-COURANT,

CONDITIONS.-Toutes lettres et coryTe
mouton, le jour du jugement, que pourrez- pon<ances, devront être adressées, fran.
vous dire pour vousjustifier, quand la veuve On s'abonne en sadressant à G. R. Gai
vous accusera de vol ! qw4xn, propriétaire, poste restante, QuéA 5

-Ne dites-vous pas que le mouton sera botte No. 266. Prix de l'abonnememi 0i
là, votre honneur? par année ou 50 cents pour six mois.

-Certainement, il y sera.
-Eh! alors, vqtre honneur, je dirai à G. a. Gau.iER, PRopiLigTA8

madampae Malory: Tenezê, voilà vatrd rséu-e


